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WETS IN AIS'7. ERR
- Je ne peux pas leur faire de reproches, it y avait	 qui avaient l'air flou, triste, comme moi. Its n'a-
tout dans le frigidaire, ils cuisinaient, lavaient, 	 vaient pas d'exigences a m'adresser, ils parlaient
travaillaient pour moi, payaient tout. Mais le te- 	 d'autre chose que les parents et les autres enfants.
lephone etait cher, ils hurlaient quand je telepho- 	 Its fumaient et s'acceptaient meme si personne ne
nais et puis on ne payait pas la bouffe aux enfants 	 parlait.
d'autrui, ils n'avaient qu'a rester chez eux. Its
avaient pourtant raison,les deux rationnalistes.
Chacun travaille pour soi, apres moi le deluge.

J'avais emprunte des livres sur la psychologie, je
faisais de la meditation avec quelques copains, je
racontais parfois de mes problemes, et finalement
j'avais rempli toutes les conditions pour etre con-
sideree comme dingue, perverse, complexee etc.

A l'ecole on ne parle pas de telles choses, en tout
cas ga n'intéresse personne, aussi peu que les pa-
rents. Peut-etre avais-je vraiment l'air bete, un
caractere faible, drOle de visage, ma voix n'etait
pas forte, je n'avais pas d'iddes geniales, ne sa-
vais pas blaguer. J'arrivais a comprendre pourquoi
ils m'ignoraient. Et pourtant it y avait ce monde

formidable qui riait, s'embrassait, se confiait des
secrets. Peut-etre c'etait aussi la faute des autres
qui n'etaient jamais tristes, qui etaient durs, ne
comprenaient rien a des problemes, a mes problemes.
J'avais peur de leur parler. En tout cas Timmergeais
dans un ablme de rires superficiels. Je me retirais,
je pensais ne plus avoir besoin d'eux.

Personne ne vint vers moi, celui qui se retire n'e-
Je pouvais librement sortir de moi-meme, la droguexiste déja plus.
m'emportait, me supportait, me protegeait contre la

faut trouver qch. de nouveau pour sortir de cette 	 societe, me remplissait d'idees que je pouvais racon-
mauvaise peau, devenir sOre de soi-meme. Parfois j'	 ter, me fit rire en moi-meme, parfois avoir peur de
avais envie de rester couchée comme morte sur un trot- moi-meme. Je me separais des cliches de la societe,
toir, de parler a des gens qui etaient mal habilles, 	 leur mentalite me degoatait.

J'etablis peu a peu le contact avec quelqu'un d'entre
eux, parfois j'avais l'impression que je n'existais
pas pour eux, parfois ils m'ecoutaient sans mot dire,
mais du moins je n'etais pas reprimee. Si on ne m'ac-
ceptait pas c'était en tout cas pas a cause de mon
physique, parce qu'ils etaient eux-memes delabres.
Tout est normal a condition qu'on fume avec eux, on
appartient a eux, on etait protégé par eux, assure
contre le rire moqueur et superieur des autres. Mais
peut-etre ils ne se souciaient pas de moi.

Quand je venais en classe je me taisais, je me sentais
tellement bien, du moins, Tavais plus d'experience
qu'eux, ils n'avaient sOrement meme pas entendu le
nom de "Shit", ils ne connaissaient rien. Je riais en
moi-meme. Je n'avais plus envie de parler a mes parents,
ils etaient betes, ne comprenaient rien, mais it fal-
lait leur montrer que moi je changeais malgre eux,
que je m'enrichissais d'experiences, d'opinions plus
fixes. J'avais trouve qch. de mieux, je m'habillais
comme mes amis, ceux en classe m'ignoraient toujours
mais du moins j'avais gagne une superiorité qu'ils ne
pouvaient plus annuler.



Mais de cette fagon je supportais plus facilement
les problemes, je me sentais bien dans mon apathie.
La dngue n'a jamais pu remplacer l'amitie, l'amour,
la solidarite, elle n'a jamais donne la reponse
cherchee aux problemes. Elle m'a donne acces a ma
societe a part, qui etait aussi faible que moi-même,
qui ne savait pas non plus de reponses aux problemes,
qui n'etait pas non plus capable d'entretenir des
relations humaines. Elle ne me sortait pas de la
flemme, elle me fortifiait dans ma flemme, j'y cher-
chais et trouvais une identification, mais pas de
progres.

L. est reste chez eux, it y est encore toujours. 11
dit qu'il faut pluteit partir dans la drogue que de
mourir d'une autre fagon. "En tout cas, it y en a
beaucoup qui meurent a 2o ans dans un accident, moi
je peux vivre peut-etre encore 2o ans avec la drogue",
dit-il. Parfois je le rencontre, on fait un tour en
voiture, aussi vite qu'on peut, la musique hurle,
on rit aux &lats. C'est pas mal, c'est une joie
comme une autre, mais une des seules joies de L.

Mais si je t'enlevais ta voiture, tes quelques gram-
mes, si je te disais de marcher dans la fork ou
de lire un livre, tu t'emmerderais encore de ta so-
litude. Parfois j'ai l'impression que tu vas mal,
parce que tu ne sais quoi faire, quoi penser,
n'y a plus rien en toi, t'es vide, mais tu ne l'ad-
mets pas, J'ai toujours pense que la drogue ne de-
vait pas m'achever, me vider de moi-même.

La drogue n'est capable de remplacer rien, elle ne
m'a aide qu'A supporter une periode plus difficile,
elle m'a aide a comprendre ceux qui se trouvent
vraiment dans le desespoir. Pour moi la drogue res-
te un monde a part. Il est formidable de voir le
monde sous une autre lumiere, a condition de rester
a meme de le voir et d'y vivre sous la lumiere ordi-
naire.

Je vois des enfants au Walter, 13,14,15 ans, ils veu-
lent tout essayer, je les comprends, it leur faut
bien l'essayer car c'est la mode de fumer. Les autres
le font aussi: La plupart d'entre eux n'ont pas d'ex-
perience, n'ont jamais eu un bout de "Shit", on peut
leur vendre n'importe quoi, a n'importe quel prix.
Quand j'entrais au W. je voyais quelques-uns qui vo-
missaient, trainaient par terre. On leur avait vendu
du sucre paint, des bouteilles de sirop a toux etc.
C'etait bien de la merde, profiter de l'ignorance
des autres. Mais c'est facile; si t'as les cheveux
soignes, habille comme tout le monde on te donne vite
le sirop a la pharmacie.
Si tu veux apporter de l'herbe de l'etranger t'as
qu'A te couper les cheveux, reparer ta voiture, on
te laisse passer. Ce n'est que d'apres l'apparence
que tu es class -6. Mais une fois pris par la police
tu te gaches tout.

Quand je regarde notre societe, l'indifference parmi
les Bens, toute l'importance attachee au bien-être
materiel, leurs passe-temps dans les discos, j'ai
envie de croire au non-sens d'une vie. A l'ecole on
avale tout ce qu'il faut savoir, on n'est stimule
ni pour travailler, ni pour etablir des raisonnements
nous-memes. J'ai a digerer une masse d'informations
qui ne m'aide a rien dans mes relations humaines. Et
pourtant c'est a moi qu'on accorde une faveur, c.-a-
dire une bonne place si j'ai le plus d'examens faits.
Je ne collabore donc pas avec les autres, mais tra-
vaille seul pour moi. Seul, c.-A-dire contre eux.
Ainsi j'arrive a comprendre une amie qui en sortant
de la prison a cause d'une affaire de drogues, voit

questions d'un enseignant 

un eleve cache honteusement
une ecchymose sous l'oeil droit
caresse asociale de parents en detresse

comment expliquer alors
l'accord du participe

une eleve est absente ce matin
sa vie degue est menacee
par une over-dose d'herolne

comment disserter alors
sur le discours indirect

un eleve n'a pas ses livres
son pare est en chamage
sa mere a l'hEipital

comment exposer alors
la subordonnee relative

une eleve dort en classe
'elle a passe une nuit blanche
A veiller son pare ivre mort

comment initier alors
au plan redige

"un eleve a jeun attend transi
devant la grillefermee de l'ecole
.depuis sept heures du matin

comment parler apres
des beautes d'une metaphore

une eleve vient d'etre embarquee
elle prostituait a l'ombre de la nuit
son corps pour un gin fizz

comment parler apres
de substitution pronominale

comment alors ne pas fermer les livres
comment alors ne pas ouvrir les yeux

P.S. tous les faits sont authentiques

phil sarca
"germinal"

tout ga, ne se trouve acceptee nulle part. Plus de
boulot, on est ignore, reprime. Elle part finalement
A l'etanger,esperant y avoir plus de chance. Elle n'a
plus rien a perdre, pourquoi donc ne pas continuer a
se droguer. En tout cas tout semble rate dejA. Je sais
qu'elle etait contente qu'on lui parlait. Elle etait
seule ou revenait vers ceux qu'elle connaissait. Par-
fois je la rencontrais par hasard, on se parlait, je

lui racontais de moi, tout librement, je parlais de
mes problemes. Sans exiger n'importe quoi d'elle, je
parlais comme si moi-même je n'avais rien a perdre,
et pourtant je mettais toute ma confiance en cette
amie. Elle commengait a me, raconter de la ame fa-
gon de sa vie. Je croyais qu'elle avait cherche une
solution, mais ne l'avait trouvee; je ne pouvais lui
montrer autre chose sans exiger qu'elle l'imite. Mais
it fallait lui donner la chance d'entrevoir une au-
tre vie. Je ne sais pas si je l'aidais, je lui par-
lais tout en la considerant comme quelqu'un portant
en lui les 'Tames qualites positives que moi, que
tous les hommes.
On se promenait, on parlait de raves, de problemes,
de nos sentiments et pensees. N. ne fumait plus, pour-
quoi fumer a ces moments oil on savait si bien conver-
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ser, pas de temps pour fumer, pas besoin de fumer.
C'etait déjà un detail qui me remplissait de joie,
qui me dit qu'il y avait du sens dans le contact hu-
main, de l'espoir a vaincre la drogue. Je me rendais
compte qu'il fallait annihiler la drogue dans sa
fonction de remplagant pour n'importe quoi. Mais
ne fallait surtout pas moraliser. Il fallait donner
de l'amitie, confiance, une aventure humaine d'un
autre genre.

Je n'ai pas perdu de vue la drogue. Elle existe tou-
jours mais n'est qu'un monde a part qui m'apprend a
connaitre la vie et moi-même d'un autre aspect. La
drogue est pour moi comme qch. qui m'attire, m'in-
teresse, un univers au-dessus du reel. Elle ne me
remplace ni	 amitie, aventure, meditation etc. elle
m'enrichit de qch. que je ne peux connaitre sans la
drogue.

Un ami me dit: "Eh bien, tu crois que chacun qui
prend de la drogue a des problemes?" I1 rigole.
"Non, mais je crois bien qu'il y avait qch. qui te
manquait, qui t'a pousse a la drogue. Peut-etre tu
ne te rendais pas compte/'ce que c'etait."

Quand je parlais a P. on inventait des mots, de nou-
velles associations de mots, des phrases bizarres,
on inversait le sens. P. recitait des phrases de
Baudelaire, de Verlaine. C'etait toujours une ren-
contre "surreelle" qui me fascinait, m'etonna, mais
c'etait bien de cette fagon que la drogue avait chan-
ge l'esprit de P. Riche en imagination, en spontanei-
te enfantile, les gens le regardaient quand it pas-
sait sur la "PMss" avec son chat, sa souris, qu'il
fit tourner sur le sol. I1 etait'reste ou redevenu
enfant, se sentait d'un ate superieur au cynisme
des adultes, d'un autre cote it manquait de contact.
On ne peut pas montrer aux gens que leurs paroles
sont vides de sens, leurs opinions personnelles des
opinions-clichés, bien vendues et achetees. On ne
peut pas perturber le schema de leurs phrases par des
mots imagines, des vers de poetes. Its vont t'envoyer
chez le psychiatre.

Les sentiments de spontaneité, d'absurdite, de deses-
poir etc. ont soigneusement ete masques par le cadre
de la société. La drogue detruit ce masque, nous mon-
tre le mal qui se cache derriere lui.

N. ,17 ans ?

EMIGTS11)`7,. MPS g(iT 
Eine unangepate Gesetzgebung

Die luxemburgische "Legislation sur les stupefiants"
vom 19.Februar 1973 ist meines Erachtens veraltet u.
verschiedene Artikel mUssten grUndlich revidiert wer-
den. Es ist klar, dass es Aufgabe der staatlichen
Institutionen (police judiciaire, gendarmerie, dou-
ane etc) ist, das Drogenproblem zu bekampfen. Aber
ist es heilsam, wenn RauschgiftsUchtige - die ohne
Zweifel arme, hilfsbedUrftige Kranke unserer Gesell-
schaft sind - von staatlicher Seite durch Gesetze
und Polizeiverfolgung noch mehr belastet werden als
sie schon sind? Eine Inhaftierung z.B. - von wie
langer Dauer sie auch sein mag - wird es dem Drogen-
gefahrdeten wohl noch erschweren sich in der Gesell-
schaft zurechtzufinden, sie zu akzeptieren und sich
als eines ihrer Mitglieder zu identifizieren. Die
gesetzliche Verfolgung brandmarkt den SUchtigen so
sehr, dass er anfangt, die Gesellschaft nicht als
Institution anzusehen die ihm hilft, sondern die fur
ihn eine tagliche Bedrohung darstellt. Er flUchtet
aus dieser Bedrohung unweigerlich wieder ins Ghetto
des Drogenmilieus und gerat automatisch wieder in
den Teufelskreis der Drogen. Die polizeiliche Verfol-
gung und Inhaftierung schaffen neue Probleme, mit
denen der Abhangige auch spater noch, wenn er viel-
leicht wieder "clean" ist, konfrontiert sein wird.
(Beschaffung eines Arbeitsplatzes usw.) Solche Pro-
bleme fUhren oft wieder zu neuem Drogenkonsum und
neuer Verfolgung.

Anders stelit sich wieder das Problem bei "Dealern".
Leute die Drogen verkaufen, sollen natUrlich aufs
energischste bekampft werden, obschon man hier wieder

questions a un agent de police 

excusez-moi
monsieur l'agent
pourriez-vous me dire
ou je puis trouver
des spiritueux

bien sur monsieur
tournez a droite
au carrefour prochain

excusez-moi
monsieur l'agent
pourriez-vous m'indiquer
oil je puis trouver
des cigarettes

bien ser monsieur
mais veuillez
prendre une des miennes

excusez-moi
monsieur l'agent
pourriez-vous m'indiquer
ou je puis trouver
du haschich

bien stir mon gars
suis-moi
au commissariat	

phil sarca
"germinal"


